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Le mémorial des vicissitudes et des pro-
grès de la langue française

en Canada

Pt\Ru 1 AUi, JEUNE

C(mine nous devons nous applti<er
a biel savoir. il nous tant travaileri de
mème a bien dire.

Lotis VEiUloT.
Direnie sultisait pas, selon moi; il atl-

lait bien <tire, et le talent faisait partie
le la vérité,. Je ne m'en dédis pas : il
y a<tans les atihires humaines en appa-
rence les plus communes Un aspîet
intelltutiel et oratoire vers lequet les
esprits les plus positifs doivent toijours
tendîre àa tiîr iîî,î'î ln sciemnmten t, pouîr
itdiiiir leur uivri e : ce qiti e pe tipis
etre littérairenient bien <it nei mérite
pas ttre fait.

Quand, en Canada, on eut ainsi laissé
frelater l'essence même de notre langue au
contact des conquérants, il parait qu'on ne
regarla plus à aucune correction de lan-
gag'. Cest ce qui parait assez par tune bro-
chutre qu'on limîprima au sujet îles biens ties
.hsuites. Uie lettre dlu R .P. de (Glapion,
Franais le naissance, est peit-être tout ce
qu'on y trouve en français correct ;on
lie conoltnrien de plus barbare et rien ne
sent plus l'étrangeté que lu langage que
l'on muet dans la bouche de MM. Annet et
Tasclereau, dans leur désaveu des procé-
dures du comrnissaire Kenelm Chandler
il n'y a pas une seule phrase correcte ou
achevee.

On presentat au prince )iamllîîn-lenry,
depuis Guillaume IV, et à lord Dorches-
ter', tdes adresses couchées en style encore
assez étrange ; ce qlui était d'autant moins
pardonnable, que ce bon inylord, comme
depuis Sir l"rederick taldimand, y répon-
dait en un français très-pur, et que n'eût
pas désavoué la cour de Versailles. Il
serait plus que fastidieux (le colliger ces
placets barbares pour les reproduire ici
iais écOîîtons au moins la Reuimnî,îee ce-
lébrer l'auguste fils du roi, dans le langage
du journalisie de l'époque

Le temps était tout-à-fait infavorable à caise
de la pluie.

A ette h leureuse et mémorable occasion, il a
pll à Son Elxcellence, le gtuvernier-généra et
coinniaiilant-en-cief, d'ordonner que les priSoni-

ril o ai t/iIs et militaires alors en prisnt pour
îteîicn, <'rime....

Le soir, la ville fut splendidement illuminée
un i tier'événement si heureux.

Si Amiable Berthelot devait être plus
tard puriste en Canada, son père, ap>elé
Berthelot d'Artigny, et doyen du barreau
de Québec, ne le fut guère. En effet,
n'ayant pas été heureux dans le collége
électoral du comté, il disait dans un pro-
tet :

Je lie puis mu'emupêchetr d'observer sur le si-
lence que la Uotl de Qm'('e a huit quant aux
rirconstaices extragrdinaires de la Basse-Ville de
Québec, notamment sur la tournure abstraite et
mystérieuse que la iGazettse' de Qiébec de jeudi
dernier a prii pour ce qui s'est passé à Clharle-
bourg ; sans doute que celui qui est auteur le
ce paragraphe, est de ceux qui se sont cy-devant
tant fatigués à écrire, imprimer et crier vague.
ielit contre les lois de ce pays, contre la profes.
sion honorable d'avocat, et qui ont employé les
moyîis si bas q(ue ceux connus du public, et
qu'il n'a trouvé aucun avantage à publier les
faits véritables que la nouvelle constitution a
mawnés.

(e n'était pas assez de cette prose lim-

pide !...... les élèves du Petit-Séminaire
avaient chanté (et non pas récité, par bon
heur) de détestables vers à lord Dorches
ter, au nilieu d'une fête brillante qu'i.
donnait at château pour 'anniversaire le
la bonne reine Charlotte :

discorde éteit sot flaum ratu,

Not oreàtous sa bieîîviflaîce
Et soit pacifique rameau.

Qtutelhacuni, assis t soit omtbre,
GLoùtanît les pilaisirs dle la paix,
Chtasse dle soitn eut' à j atnais
Regrets et chagrins e l'air sond>btre-

Atlfr'etux comp~agnîons de Vuleainî,
C'essezL, Cycelopes dléteptables,
P>ar vos fottdres tropi redloutables
1h'eionste'rnerî le genre hîumam.u

L' tioi fax'or'ii d' N eptune
<li règne et sur terre et surt mter,

Diii pays' dompîlté par le fer (1)i
f îsir'e assutrer' la fortuite.

(1) Oin voit quer les él've's dlu elergé réu
dlitienît à l'av'anice les futturs oracles périiodiqute
de' lharlts MonîdeletL...

t 'est ce qit'eli iltilI ., ,, c lair ,

Ces feux, ces éclats île tonnieri'rt,
( 'es astres iartis I lai tnie,

()ui 'uvit se peirl i laits les is.

îrîînîs lo ti ci uiîur l' lîtu'
A tîne plus déplorer tot sIort,
Peuple aux Justes lois uI iplus fort

Soumis par le itoit île coii l't.

)>ja les aits e iiberté
Par.isssetnt avic 'lgan ci'
Dians le palais de la Sage'.s'-e,
I siont r iuls avec >onté.

\ tus briiits rconlis l' '

Qui consare a ti rendre h ulx

Ses soins, sus tIielns, sesuiir'','/t'

Sia wn ainsi que ses biefatitits

Sroiet ià jamais, pour sa gloire,
D>édiés att temple le Melmoiret:
Ciel, comble pour 'ii inos souhaits.

Mais nous voyons avec IboIulir uIe la
langue français' Si conse it m et rî-

cieuse ians Ios imtomastr 't' d' i' n,

com e Oit cl juge par lat lettre le bii e-
nu' t' la Mère Despins, tii- i'Irs Grises,

au prince, aussi bien que par de belles
pages des annales des tisulines. (s 'sre-

lîrietuses iréussissaient même sur le Par-
iasse ou, du moins, montaient sans trop
d'efforts les collinte.s du l'Hlélycoi. Le
gouverneur et lady ealeton entendaient
chez elles, comme autrefois Montelmt et
le marquis Duquesne, des vers au moins
agibles, dits avec délicatessie (1).

Outre la lettre de M. ue Capse at Con-
seil, on est heureux elcore de tomber sur
mue lettre aux Canadiens, qt'onî peut at-
tribuer tu naiquis île Lotbinière ot à
moisieur de Salaberry, lui étaient proba-
blemîenit seuls en état, parmi les citoyens,
d'en 'crire une semblable :

(tiuelques Anglais travailleint à tnous indispo-
ser contre les dernîiers actes uIlî parlement qui
règletît le gouvernii'ieint d(te cette provinuce. Ils
déclanent surtout coiitre l'introduction de li
loi française, qu'ils nous re préseintenlt comme
favorisant la tyraiiiie. Leus émissaires répan-
dent iarmui les personnes peu inistruites que

Iols alloxs voitr tevivre les iettres du cacbet;
qu'on nous enlèvera nos biniis malre nous
qu'on nous trainera à la gue'rre et dins les pri'
sons, qu'on nous aeeablera d'impôts ; que li
j stice seratadministrée d'une maniiiIluere arbi-
traire, que nos igouverneurs seront despotiques ;
que la loi anglaise nuotsi eût été plus avanta-
geuse. L Mais la fautssetu le î-es imputations l.
saute-t-elle ias aux yeux 1 Y a-t-il quelque
connexion eintre les lois françaises et les letties
de cachet-les prisois, la guerre, les tmp lts t
lh despotisme îles gouverneurs ?... Sous cette
loi, Lu la vérité, vos proes ie s'rott plus dIi. 
îlés par uit corps d jurés, oiu président souvint
1 igiiorance et la liartialit':; tumis sura-C i lt
mîtal? L'a justice aigltise est-ele la ilnilis u-

teuse '? Aimueriez-vous que Vos enfanits hîit"
sent à l'anglaise : tout à l'aillé, rien aiux '\adet,
Seriez-vous bien aises qu'on vous coiced'i 't vus
terres aux taux d' Angleterre ? Lt loi lttiis
n'est-elle îas plus claire, plus siiil' f... . 's-
elle pas écrite dants ii langage que vouts nii-
teiudiez !... La loi frauçaise a donc pour x'vous

toute sorte d'avantages ; et les Anglais jumlii-
cieux, tels qu'il s'en trouve un grand ntomubr-'
dans la colonie, convienneut qu'on iie pourra
nous la refuser avec équité.

Aussi n'est-ce pas là le point qui 'ho tu -

vattage ces citoyens envieux dans les actu-s lui
parlement dont ils voudraient obtenir li trévoca-
tion : le voici, ce point qu'ils vous cachent,
mais qui se défend entre eux, l'un( de ies a tes
non-seulement nous permet le libre exeriiwe dt'
la religion catholique, mais il vous dispense il
sermens qui y sont contraires, et par là, il vois
ouvre une porte aux emplois et aux chargus île
la province. Voilà ce qlui les revolte ; vo:la ce
-<ui les fait dire lats les papiers publis que
c'est un acte détestable, abominable, qui auto-
rise une religion satiguinaire, iqui répaitnd lpar-

e tout l'impiété, le meurtre, la rébellion. Ces
expressionîs violentes nous marquent leur carae-
tère et le chagrin qu'ils ont d' n'avoir poiit un
Assemublée donit ils se' pr'optosauient der x'ous ex -
clore ent exigeuant de vous ders sermueuls qut v'otre

rehîgioni ne vous aurait lias pîeus dle pîruetr,
comme ils onît t'ait a la Grentadei. Part î'e motyin î
ils se ser'aient vu setuls mîaitreîs de' réglen tous
vos inutérêts civils, politiqtues et reîligie'ux. Vous
pouvez votus instruire de leturs dlesseinîs enî lisant
les adresses qu'ils ontt envoyées à Londres. 11u
y représentent ait roi " que' su-s sujets pîrotes
tants sontt en assez granîd nîombre ren cette pro.
vinîce pour y établir tînt' Asse'mblée." Ce mo1
nouîs les démuasq1 ue... Un poît ~igne il' htommii

qule le commeiuirce' qu'iils ontt fatit ave' tutus viî-nt

pour la plpat de' tint-r dei la pouuîssie, xveuîlî-n
dlevenIir' tits maiîs tues et nouîts r dmre a'u Lt lu'slavag
l' plus dutr. Jet le réétetu, j- nii parl quetI de'

(1) Lea talen t pur le geunre î'pilstolItre étai
admiré danis la Mere Migeon île Brîanisac lpa

j- l'abbîé de Villaris et les atutres eeelèsiastiqutes di
s Frianîce tavîec qui elle était en c'otrespond atte

réguîlièrme.

d- ii bi itu de Montr'al et dite quelques1
mirchands le Québee qui demandent la révoca-i
titio ie cet aet'. Il fait qute ces genis-là nous
croiti tbiein boichés 't biein aveug'les sur nos

proiesinéréspour nouls proposer de nous op- 0
poser[Iin aite qui nois avons dliniatlé, qiai a1

olite bhient des soins etde sollicitudes aux per-
suitnîes i p1<;tiables qîi s' et aitnt chargees dei los
in t it-.; quiii Ous a etc OCtroy' par notre gra-
Citux suverin comine unî' ma<'i' île hieilveil-1

lane tout' particuli'eru, qu i a ité reçu le notre1
part avic toutes ls mariites de li joe la plus

i', ' .tplus grandie rli i stan ' avait
toi's signte', il Y a îpeu de joutîrs, it" adresse a Sa

L!jtest' poutr lui en faire nos rt''merîeiments. Ni'
SerVlit-e pas nous renldre ridlicullesque (de nous
du larer u1 *)lltre1111 aute qui no ccr orde e.iline
lous leIl itni s :le lis (''ubre 'ertir ''de tiotre re- t
ligioni, l'usag' dl ns ancienis lii l'tsiont
îs limites ile not re province : N os prétendus

amis n' ouîtt tant d'horreur qu parce i' iils
trouvent qu'il nous est trop favorable. Il est
vra iq 1 e 'es at'tes établissent un impioi1 ît sur les
boissons ,itis n'y en avait-il pas sous les Fian-
Lais ? N'est-il pas juste que nous contribuions
""i 'le"ts et aux charges de la province 
Cettl ta n'est-elle point modfie et assisi' sur
lus oi 1jut nlsitoins nrcessaus a àli ai i e '' i'
in lus esux, Ilers Cianadien qui pouvez voits

ir laissîs séduire pt îles emiimis qui Vuilent
VOUs etngager t servir lat hiaitie qu'ils vous por- 
to it, i e îVOUs faire erire 1' atufectio tide votre

il iîliis unie îeleurs objectionis : on parle
dei la levée d1'un1i regitenît caadienî. n)Ilseseert
île cette circonstance potr vouls dire qu'on vous
forcera at vous eniriler et à aller faire la tguerre
aui loin, et, d un ienfait qu'oin a sollicitepor
Vous, oni vous eVi fait un objet ie terreur !.....
Si'ait-c'' idone un malheur pour lit, colonie s'il y
a tit mi regiment canadien( le quatre à Cing[
ents hommes dont tous les oficeurs seraient
canadiens t Cela nei rendrait-il pas à quantité île
familles respectables un lustre qui rejaillirait sur
tout le pays i...o augure mal de votre courage,0
puisqu'on cherche à vous effrayer par là.

Dans cet écrit, au mitoins, on n'est pas
choqué à chaque phrase par les solécismes
et les aiglicismies :'le langage est même
pur jusqu'au bout.

(A sîiert.)
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1)ils c' voluie, nous trtuvons, rééditée
sous un nouveau titre, la Re/otiin ulr//'
dle i 1 ,eu/î' tw u".séitus- t// /-r<î''s t'/e l (f, ~i

/nie d' .Jéust/t list lAiu'//e-Frantlt(l, Jéu ' jt
éerite en 1 652 par le Père 'Francois-Joseph
iressani, de la même Comp ignie, traduite

de l'Italien par le Père Félix Martin, et
publiée à Montr'éal en 1 2. L'attrait de
la nouveautté n'entre donc pour rien claus
hi plaisir qluei ntus rotons à saluer l'ap-

parition de cet ouvrage. Mais c'est juste-
ment parice que le livre dutl uPère Bressani
nouis etait c nnu que nous somtes lieu-
r x le le voir ptiblié île nouveau en ('a-
nda. A nos yeux, c'est un des monit-
mîteuts les plus prcuieux de notre histoire.
Ct's pages, dans leut' simplicité admirable,
uous fontt assistet' a la naissance de notre
patrie et àLla fonlation le notre inationa-
lité. Elles inous disent comment Dieu
inspira à les ailes saintes et courageuses
dle veir, atu prix de mille sacrifices, plan-
ter ici l'étendarl tde la croix, qui est l'é-
tendard de la seule et véritable civilisa-
tion. Ce soit les imtissionnaires qui ont
arraclhé notre pays à la barbarie, et qui
l'ont préparé à ses grandes destinées. Les
r'éc'its cde leurs travaux, de leurs soulfran-
ces, de leurs martyres, sont les premisières
annales < e notre Eglise naissante : ce sont
les iltes de nos apitres, rappelant, par
leurs exemples de vertu et 'héroïsne, les
tinmps de la mimîtitive Eglis.

L'auteur' de ce livre, hi' Pète François-
J ose'ph Ilressatni, fuat l'un de ces zélés mis-
stonnair'es, et, qjuoiqîu'il ne soit pas mort
dans les sutpplices, on petit le compter a
bon droit aum nombre îles martyrs dont il

tnous tacontt l'histoir'e. ('es pages furent
s écr'ites lpar les mains mutilées du confes-
- si'ur de la t'oi, victime cie la cruauité des

tsauvages. Une ntotice biographique, insé-
srée au comtlitnccetm'nt dlu volume, raconte
,bièvemenit l'" traaux ap ostoliques du
tI reîe I reissani ent Catad, où1 il tut chargé

s~ de lamiissini la pluts lointaine et la luis
iilicile :telle îles [Hurtons. Sturpris dans

l' voyage', lir tînt' bande d'Ir'oqtuois, il
t fut tait pr'isotnnier, et apr's avoir endutré
etotttes les toitures imaginables, et nî'avoir
eéchtappeé à la mort qute d'une nmamiere tout

à fait ittattendîue, il fuat r'achîeté par les

lIollandais, et rnvo' tpar ttux en Fminu .
Mais clés luu mois de uil lt l'alnt sui-
Vante (115), il était de retotr au ( 'aiada,
et reprellait Ìi eÌleili d ltpay(s les [fiu
rols. Pondant ciiq ais i !se dévoita
'orps et âte au service de cette mission,
et ce n'est 11ua'>r li dispe >sion de lit
mallieurellse nation hutromlne que le pre
Iressalii returi l 'n [talie. Il v travailla
elncore commeîîe lilissiointire pendant de
lolngues atlntes, et moiurut a iFlorence le
9 septeilbre 1I672. C('itait pour faire con-
naitre ien Italie les iissions dt ('aiada
qu'il avait pubîlis, aussitt ;tari son re-
tour, s Is//iMISii t/ is reouites
lais o u I us une tu's-conne

préface, il exlicqte ltui-iieî le tt île
son livre et l' t-th niîre dont il t ivis son
sujt. Il t it'il ie prétend pas eut-
brasser l'histoire île toutes les missions de
la Nouvell-Franie, Iais qu'il veut souli-
ment donner unite idée sutfisaiite tde la mis-
sion <c's ds unitons l'i tln partheuir. CIpein
dant, o ique le 'ro ressai i'crit de la
iîss n tdes I[luronîs stîlit pour nous dcon-
ter une jiuste idée de ' c que furent les

autres mitssions. lýes obstacles à surnon-
ter-, les ditli'ultes a viîtnecre, lus tdangers à
braver, les souffrances à endurer furent à
peu près les mêies chez toutes ces na-
tions sauvages.

Le Père lressani a divisé son ouvrage
ent trois parties, qu'il intitule : Nu/ur',
(hraci et (/t/ri. Dans la preièe, il
considère leIi ua /ds 'ura/is i/u i
l/' /î' fui/s'-: dans la secoindle, /ite t

r'rséio, qui est surtout l'auvre île la
/ruit :et dans la troisièie partie, il ra-
conte la îort, et par conséquent la 1//ti
de quelques-utts des missionitres lui y
ont puissamment contribtié.

Dans la seconde partie, qli tiite de lu
conversion des sauvages, et des d(i icultés
que rencontraient les missionnaires, le
Père Bressani cite comme exemple, mais
sans se nommer, ce quil eiut lui-mnêne à
endurer tde la part des Iroquoits, tituld il
fut fait prisonnier par ces barbarus. Lt
recit île ses tortures et dles hrrilmluti-
lations que lui infligèrent les sutîvages,
surpasse tout' imagination, et n'est égalé
que par le récit des martyresit du P;cre
Jacques, et îles Pères ce Iln lu et Lale-
niant, que l'on trotuve dais la troi-ime
partie. Le Père Bressanii raconte aussi la
mort éditiante et héroïque udes Fres udt

ilosié, Masse, Daniel, ( tarmnieet ia-
nel, et il termine eni raconnt lt dévasta-
tion du pays îles Hurons par lis Irouois,
et l'émigrationi de la miissioi hriuronleà
(,)tébuec, à l'ombret( le la citt lell' etque Io-
inaient et piot,égeaieit " l'éteilard id

la l'France et la croix tu vrai Iieu."
Pour compléter l'htistoir'e dues Jcsit-

mrttyrs dît Cand, les éditeurs out, dans
un appendice, donné des notices sur les
Pères dont la mort a été postérieur' a la
publicatiorn de l'ouvrage du Père Bressani
elles sont toutes extraits ries R/'/îîs u/--

Tout ce livre est écrit dans 'le bon vieux
style du temps passé, le plus simple, et,
pour cela sans doute, le plus at.rayant.
Du reste, l'histoire des missionnaires peut
bien se passer des attraits du style, et se-
rait toujours intéressante, émouvante
même sans cela.

Le volume est imprimé avec soin, et
orné île plusieurs gravures bien exécutées,
ainsi que d'une carte de la u t'//-

lerace u la- mr/-tratcee a cette
époque.

Pour finir cette étude, que nous aurions
voulu faite pluîs étendute et pluts comnpléte,
nous tésuamerons ce que nouits alvions dit,
et ce que nous aurions voulu dire, dans un
souhait. Nous voudrions voir le livre des
JIsu i/us îmusr///r- chez toutes les famîilles
canadliennes :înous voudtrions surtouît le
voir entre les mains des enfanuts, lès le dé-
butt dei l-eurs tudes. ( "ust dans ce liv're
qu'ils rcetvraienmt leur' pretièrce lecon de
lhistoire tit Camnada. ils y a >>)rendlraient

a i'stîimer la toi catholique à qui nous dle-
vous lui colonistiion du pays, et les bien-
faîits dle lut civilisation ;à honoier et à aîd-
mirer cette grande instituîtion tics JIésuites
qui a tant fait pour la religion et pour
notre pays ; a aimer, enfin, dl'un amnourx

luts vif et pltus pr-ofondl, notre psatrie, ar-
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